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 « Dieu, Humanité, Patrie » , 
une devise pour Notre Journal :  i l lustré  pour l es  enfants , 1926-1947, 
un périodique chrétien pour la jeunesse publié en Suisse romande 
 
 
Notre Journal (NJ) a été lancé par l’assemblée générale de 1925 de la Société des 
Écoles du dimanche du canton de Vaud. Cette assemblée, « persuadée de la haute 
valeur de la presse enfantine », souhaite réunir et concentrer les forces protestantes, 
momentanément éparpillées dans différents petits journaux pour enfants, afin de 
créer un nouvel organe permettant de « travailler directement à l’éducation 
religieuse et morale des enfants, de les intéresser à tous les champs d’action que leur 
ouvre l’Evangile » et d’enrichir leur vie familiale1. Elle fond donc en un seul 
périodique, L’Appel du monde païen2, un journal missionnaire, A toutes voiles3 la revue 
des Unions cadettes, et L’Espoir4, une feuille antialcoolique, pour avoir une « action 
plus complète sur l’enfance, et permettre une extension de la propagande 
chrétienne et missionnaire ». Son objectif : faire pénétrer ce périodique dans toutes 
les familles protestantes où il y a des enfants, y intéresser ceux de la francophonie 
protestante et le faire lire par la majorité des 66'000 élèves des Écoles du dimanche 
de Suisse romande5. A sa parution, à la fin de 1926, il est bimensuel jusqu’en 1939, 
                                                 
1 Société des Écoles du dimanche du canton de Vaud. Rapport du Comité sur l’exercice 1925-
1926 lu à l’Assemblée générale annuelle du lundi 20 septembre 1926, à Payerne, in 
L’Éducation chrétienne organe des comités des Écoles du dimanche de la Suisse romande, 
Journal destiné aux parents et aux moniteurs des Écoles du dimanche, Lausanne, Bureau de 
l’Éducation chrétienne/Agence religieuse, 1926, p. 557-561. 
2 L’Appel du monde païen, journal missionnaire pour la jeunesse, anciennement : La 
Messagère du monde païen fondée en 1863 par Louis Nagel (1825-1888), un pasteur 
neuchâtelois, qui avait ainsi réussi à intéresser activement les enfants de Suisse romande au 
travail de différentes sociétés de mission comme : la Mission suisse romande, la Mission de 
Paris, le Comité suisse de Secours pour la Mission aux Indes, les Missions moraves et la 
Mission de Bâle. En 1920, ce périodique compte 11'000 abonnés. 
3 A toutes voiles, journal de nos garçons, anciennement Journal de nos garçons, fondé en 
1890, édité par les Unions cadettes de Suisse romande (mouvement pour les jeunes garçons 
fondé par les Unions chrétiennes de jeunes gens, U.C.J.G).  
4 Le Journal de L’Espoir est l’organe du mouvement d’abstinence pour la jeunesse qui est 
indépendant, en Suisse romande, de celui de la Croix-Bleue. L’Espoir a des sections en 
France, en Belgique et même en Afrique. En 1926, il y a en terre romande, 4'670 membres 
actifs (signataires) et 2’990 auditeurs. 
5 Le nombre d’abonnés sera plus modeste que prévu ; dans cette fusion, les différents lectorats 
ne se sont pas ralliés à NJ, ils ont pratiquement disparu. En 1936, on compte 7'000 abonnés en 
Suisse, en France et en Belgique, 5'000 en 1940 puis, 5'200 en 1946. La viabilité de NJ donne 
quelques soucis au Comité des Écoles du dimanche du canton de Vaud qui constate un double 
danger : celui de « l’intérieur », manque de détermination et de réaction des éducateurs 
chrétiens qui ne luttent pas assez « contre les puissances agissantes dans le milieu familial et 
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puis il devient mensuel. Dehuit pages à ses débuts, il passe à douze puis seize. Il est 
édité au nom des Écoles du dimanche de Suisse romande, l’administration en est 
faite par l’Agence religieuse; il est imprimé à La Concorde, à Lausanne 
A partir de décembre 1944, NJ est vendu dans tous les kiosques à journaux 
de Suisse romande. En 1947, NJ prend le nom de Flambeau ; en 1949, il se 
transforme radicalement tant dans sa forme que dans son contenu et devient Lundi, 
puis en 1959, Grain de sel, jusqu’en 1969. 
 
Rédacteurs et lecteurs 
La rédaction de NJ est assurée par trois pasteurs, deux vaudois et un neuchâtelois : 
Louis-Samuel Pidoux6, Jules Vincent7 et P(aul ?) Vaucher8. Un comité de direction 
et des comités auxiliaires représentant les différents cantons romands, les 
mouvements intéressés ici, missionnaire, antialcoolique et Unions cadettes, ainsi 
que la France et la Belgique, les soutiennent dans ce travail. On relève par exemple, 
la présence de professeurs de théologie comme Auguste Lemaître9 pour Genève, 
Alexandre Westphal10 ou Henri Clavier11, pour la France ; c’est Emile Hoyois qui 
                                                 
local », et la guerre, qui risque de provoquer la perte définitive des abonnés français et belges. 
In L’Éducation chrétienne, op. cit., 1941, p. 5 et 365. Cette crainte ne sera qu’en partie fondée 
et en 1946, on signale « l’apport réjouissant de nouveaux abonnés de France et de Belgique », 
in L’Éducation chrétienne, op. cit., 1946, p. 345. 
6 Louis-Samuel Pidoux (1878-1953), pasteur de l’Église libre (Neuchâtel, Vaud et Belgique), 
auteur de nombreuses adaptations de chorals anciens. Renseignements fournies par Jean 
Sauter, pasteur retraité, Lausanne, novembre 2004. 
7 Jules Vincent (1875-1954), est né à Rolle. Licencié en théologie, il est consacré au ministère 
dans l’Eglise nationale vaudoise en 1888 et l’exerce tout d'abord à Château-d'Oex puis à 
Lausanne, où il est également secrétaire général des Union chrétiennes de jeunes gens. Dès 
1932, il devient le secrétaire général puis le président de la Société des Écoles du dimanche. Il 
est également membre fondateur du Camp de Vaumarcus [ce lieu quasi « mythique » des 
Unions chrétiennes et du protestantisme en Suisse romande situé en surplomb du lac de 
Neuchâtel] et du Comité interecclésiastique à Lausanne. Jules Vincent a voué sa vie à la 
religion et à la transmission de ses convictions chrétiennes. Il est l’auteur notamment de: Aux 
écoutes de la souffrance : histoire de l'Institution des diaconesses de Saint-Loup, publiée à 
l'occasion de son centenaire, Un homme parmi nous : Alexandre Vinet, Le problème de la 
souffrance et plus particulièrement de la souffrance des "innocents". On lui doit également 
des textes sur Charlotte Olivier, Pierre Viret et Pestalozzi. Il est aussi traducteur du Forgeron 
de Goeschenen de Robert Schedler, le feuilleton paru dans NJ en 1941, et de récits 
missionnaires pour la Mission de Bâle. Il a écrit des cantates de Noël pour chœur d’enfants et 
des récits de Noël. Il est décédé le 17 septembre 1954 à Saint-Loup. Renseignement fournis 
par Jean Sauter, op. cit. ; le Livre d'or du 150e anniversaire : 1806-1956, Belles Lettres de 
Lausanne, p. 388 ; article nécrologique in Le Semeur vaudois, septembre 1954. 
8 Paul Vaucher (1895-1977), pasteur consacré en 1925 au ministère dans l’Eglise nationale 
neuchâteloise ; il a été très actif dans le mouvement des Unions cadettes. Renseignements 
fournis par la Bibliothèque des Pasteurs de Neuchâtel et Jean Sauter, op. cit. 
9 Auguste Lemaître (1887-1970), professeur à la Faculté de théologie de Genève dès 1924. 
10 Alexandre Westphal (1861-1951), théologien, pasteur et professeur à la Faculté de 
théologie protestante de Montauban et à l’Université de Toulouse. 
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représente la Belgique12. Les membres de ces comités sont en majorité des pasteurs 
issus aussi bien de l’Église nationale protestante que des Églises libres ou 
indépendantes ; la plupart d’entre eux viennent du canton du Vaud. 
 
Le défi est donc de réunir et de retenir l’attention d’enfants, garçons et filles, de 8 à 
12 ans13, participant à des mouvements bien spécifiques, et vivant dans trois pays 
différents, dont les points communs sont avant tout, le fait d’être des enfants et 
leur appartenance au protestantisme. Un responsable de L’Espoir résume ainsi cette 
réunion d’intérêts : « Tandis que nos cousins du rez-de-chaussée sont hantés de 
l’idée qu’il faut essayer d’amener le monde païen à Jésus-Christ, tandis que nos amis 
du premier voient un grand développement pour le monde dans la formation 
d’Unions chrétiennes, nous, dans notre deuxième étage, nous pensons que 
l’alcoolisme est le grand danger de l’humanité, “un nid de misère”, une source de 
vices et qu’il faut le prendre corps à corps et lui casser les reins. Nous sommes 
cousins germains, car notre idée à tous c’est la destruction de la puissance du mal 
par la formation de caractères énergiques, pieux et courageux »14. 
 
Le contenu 
Tout au long de ces vingt années, le contenu de NJ est rythmé aussi bien par les 
temps forts du christianisme protestant : Noël, Pâques, Jour de la Réformation, que 
par les saisons, la Fête des mères ou le Jour de la bonne volonté15 ; cette récurrence 
permet l’ancrage des messages dans le temps et dans la durée. 
On y trouve ainsi, se répartissant dans des catégories plus ou moins 
« élastiques », des récits, des anecdotes, des poésies, des saynètes, des causeries 
scientifiques, un feuilleton, des concours, des travaux manuels, par exemple, ainsi 
que trois rubriques bien précises : l’une consacrée aux missions, une autre à 
l’abstinence et une troisième aux Unions cadettes.  
                                                 
11 Henri Clavier, (1892-1987), professeur de théologie à Montpellier, auteur notamment de 
Thomas Arbousset, missionnaire-explorateur au Lesotho au XIXe siècle, et des Expériences 
du divin et les idées de Dieu. 
12 Dès octobre 1927, Emile Hoyois apparaît en tant que secrétaire général de l’Eglise 
missionnaire belge. 
13 L’indication de l’âge ne figure à aucun moment dans NJ, elle a été trouvée dans l’enquête 
internationale qu’a réalisée le BIE sur les périodiques pour enfants, in Les périodiques pour la 
jeunesse, Genève, Bureau international d’éducation, coll. « Publications du Bureau 
international d’éducation », 46, 1936, p. 23-24. 
14 NJ, 1927, p. 120. 
15 Douze ans plus tôt, les enfants du Pays de Galles ont eu l’idée d’envoyer par la T.S.F., un 
message à tous les enfants de la terre pour les inviter à travailler à la paix universelle. Le 
contenu du message se modifie et s’actualise chaque année, au fil des événements historiques 
et sociaux ; en 1933, on y évoque le malheur de millions d’enfants dont le père ou le grand 
frère sont sans travail et ils se demandent pourquoi « il y a tant de tristesse dans un monde si 
beau, tant de misère, dans un monde si riche ». Le Jour de la bonne volonté est fixé au 18 mai. 
NJ, 1933, p. 103. 
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De 1928 à 1937, NJ est « associé par arrangement spécial et bienveillant au 
Children’s Newspaper et à My Magazine, publiés par Arthur Mee à Londres »16, une 
source documentaire précieuse et abondante. 
On peut suivre, en continu, la pensée et les convictions des rédacteurs des 
premières années, puis surtout celles du pasteur de l’Eglise nationale vaudoise, Jules 
Vincent, qui devient le rédacteur unique de NJ pendant 10 ans, de 1932 à 194217. 
Les lecteurs grandissent, passent… mais le contenu de NJ demeure. Les lecteurs 
successifs reçoivent pratiquement les mêmes messages leur présentant un monde 
bien délimité, balisé de modes de conduite hautement valorisés et précis. Le 
discours religieux et moral, complété et densifié par des élans patriotiques, est d’une 
grande homogénéité durant les années «  Jules Vincent ». Il tient une rubrique en 
forme d’éditorial, les « Messages du Hérisson », son totem, qu’il adresse à ses 
Hérissonnets et ses Hérissonnettes. « J’aime le hérisson…, » dit-il, « non pas parce 
qu’il a des piquants, dont il ne se sert que pour se défendre […] mais parce que, 
tranquillement et sûrement, il fait la chasse aux vipères. […] Je voudrais être 
comme lui et, avec vous, faire la guerre, par le moyen de Notre journal, à tout ce qui est 
méchant, à tout ce qui rampe et se glisse dans nos cœurs, à tout ce qui empoisonne 
nos imaginations, nos pensées, nos mémoires »18. Le mal à combattre sera un thème 
récurrent souligné, en redondance, par des illustrations souvent sombres et teintées 
de mélancolie. 
Puis NJ va se transformer avec la venue d’un nouveau rédacteur, Théodore-
D. Pache19, pasteur de l’Eglise libre du canton de Vaud, de 1942 à fin 1947. Pour 
succéder au Hérisson, il choisit, lui, d’être « Le Moineau », à l’image de ce petit 
                                                 
16 NJ, 1928, p. 41.  
Children’s Newspaper se trouve mentionné dans l’enquête sur les périodiques citée plus haut : 
« Très répandu en Angleterre ; se présente comme un journal de format réduit, contient des 
articles sur des sujets d’actualité, des jeux et des devinettes, etc. (Hebd. G. et f. 10 - ) », in Les 
périodiques pour la jeunesse, op. cit p. 85. Arthur Mee, l’éditeur qui est aussi auteur, y parle 
de son magazine : « Je célèbre cette année mes noces d’argent avec le Children’s Newspaper 
et je puis dire en toute sincérité que, pendant ces 25 ans d’activité, j’ai tâché d’aborder tous 
les sujets, dans des articles qui ont été réellement lus par les enfants et même par les adultes. 
En écrivant je n’ai jamais pensé spécialement à des enfants, mais seulement à des êtres 
intelligents désireux de connaître, et qui s’intéressent à la grande aventure du monde. » Ibid., 
page 23. 
17 Jules Vincent est non seulement rédacteur de NJ et du Messager de l’Écoles du dimanche, – 
petite brochure de quelques pages distribuée le dimanche aux enfants –, mais aussi de 
L’Éducation chrétienne, dans laquelle il écrit les leçons-prédications pour les moniteurs des 
Écoles du dimanche, dès 1921. Il est considéré comme l’un des « meilleurs spécialistes 
actuels en matière d’enseignement religieux ». In L’Éducation chrétienne, op. cit., 1921, p. 
346. 
18 NJ, 1932, p. 206. 
19 Théodore-D. Pache (1896-1950), pasteur de l’Église libre à Renens/Lausanne, dès 1933. Il 
est l’un des fils de Théodore Pache, fondateur de l’Imprimerie La Concorde. On lui doit un 
récit : David Livingstone : la grande épopée africaine, 1813-1873, avec une préface d’Anna-
Mary Livingstone, Lausanne, La Concorde, 1926. Renseignements fournis par Jean Sauter, 
op. cit., et par Daniel Pache, son fils, à Morges, novembre 2004.  
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oiseau qui « ne paie pas de mine », un peu effronté et railleur, mais si résistant et 
industrieux. Le ton de ses textes, qui s’étend aussi à l’ensemble du contenu, est plus 
léger, joyeux, « sautillant », (même pendant la période de la guerre). Il tient lui aussi 
une chronique sous la forme de récits ou de petites prédications, dans lesquelles sa 
vision du monde et des conduites morales sont moins dichotomiques que celles de 
son prédécesseur. Son attachement aux paysages vaudois ou alpestres imprègne et 
éclaire le contenu de NJ. 
 
Les récits traitent de sujets très divers comme la vie de grands hommes qui 
ont en commun, leur goût d’entreprendre, leur héroïsme, leur probité et leur amour 
du prochain : des missionnaires explorateurs, David Livingstone, Henry Stanley ou 
François Coillard, des artistes, des pédagogues, Pestalozzi, Coménius, des 
humanistes, Henri Dunant et Gustave Ador, « un noble défenseur de la croix 
fédérale, un héroïque chevalier de la Croix-rouge, mais surtout, et toujours, un 
partisan convaincu de la croix de Jésus- Christ »20.  
On trouve encore des récits de chevriers, d’animaux, d’alpinistes, d’escalades 
en montagnes, de mineurs en Belgique, de la vie quotidienne et familiale d’enfants 
souvent pauvres, mais in fine toujours exemplaires. Tous ces récits ont une fonction 
cadrante, organisatrice, inductrice. Les élites, fortunées, assument leur 
responsabilité à l’égard des plus démunis, mais méritants ; si l’on s’élève, c’est 
seulement par le travail et la vertu. 
La Palestine est le thème de très nombreux récits durant toutes ces années de 
parution; elle est utilisée à la fois comme un lieu géographique réel, la terre de Jésus, 
comme un décor, pour les jours de fêtes, Noël et Pâques, mais aussi comme un 
renforcement patriotique21. Certains de ces récits manifestent de l’antijudaïsme et 
rappellent que si les souffrances des Juifs sont si grande, on est en 1933, c’est parce 
qu’ils ont crucifié Jésus22. 
                                                 
20 NJ, 1926, p. 89. 
21 L’usage qui est fait ici de la Terre sainte est peut-être un héritage d’associations faites, dans 
le passé et jusqu’au début du XXe siècle, entre la Suisse et le peuple de l’Ancien Testament. 
Par exemple : les analogies paysagères (la montagne et le petit pays), la conviction d’une 
exceptionnalité, les beautés de la patrie, l’espace emblématique de la montagne, l’idée 
commune d’élection. Voir à ce propos : François Walter, Les figures paysagères de la nation, 
territoire et paysage en Europe (16e-20e siècle), Paris, École des hautes études en sciences 
sociales, coll. « Civilisations et sociétés », 2004, p. 398-403. Les références vétéro-
testamentaires ont eu des résonances fortes dans le processus de territorialisation de la Suisse. 
22 NJ, 1933, p. 110. 
Voir à ce propos le rapport de Nathalie Narbel, Les Églises protestantes vaudoises et les 
réfugiés du nazisme (1933-1949), sur le site Internet de l’Église évangélique réformée du 
canton de Vaud. Ce rapport est tiré de : Nathalie Narbel, Un ouragan de prudence : les 
Églises protestantes vaudoises et les réfugiés victimes du nazisme 1933-1949, Genève, Labor 
et Fides, 2003. Elle y souligne que « l’antisémitisme et l’antijudaïsme étaient répandus dans 
toutes les sphères de la société et n’étaient certainement pas propres aux protestants. 
Cependant, on ne peut pas dire qu’à l’époque les Églises protestantes aient vraiment saisi 
toute l’ampleur des persécutions des Juifs. L’antijudaïsme encore très présent leur permettait 
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Ce sont les feuilletons, avec les récits, qui prennent la plus grande place. Ce 
sont eux qui nous renseignent le mieux sur les représentations que les rédacteurs se 
font des enfants lecteurs, et sur les transformations de ces représentations. Le héros 
en est presque toujours un garçon qui doit surmonter et retourner une situation de 
vie conflictuelle ou un destin initial défavorable, comme la mort d’un père ou d’une 
mère. Les mésaventures de Jean-Paul Choppart de Louis Desnoyers23, précède un récit 
antialcoolique de T. Combe, une auteure très populaire des Montagnes 
neuchâteloises ; suit encore Romain Kalbris, d’Hector Malot. Un récit peu connu de 
Johanna Spyri, Toni de Kandergrund, évoque la solitude poignante, jusqu’à la folie, 
d’un enfant, berger sur la montagne. En 1941, un jeune fils des Waldstätten incarne 
la Suisse héroïque aux temps de ses origines dans Le forgeron de Goeschenen de Robert 
Schedler. 
Charles Vildrac, inaugure des temps de paix, des temps nouveaux avec L’île 
rose24 et ses héros créatifs dans une robinsonnade baignée par la lumière 
méditerranéenne.  
 
La rubrique missionnaire sert autant à donner des nouvelles des champs de 
missions qu’à informer les enfants sur des actions précises auxquelles ils auraient 
participé par leur don ou leurs prières dans le cadre de l’École du dimanche. La 
majorité des récits proviennent de la Mission romande en Afrique australe25 ; ils 
témoignent du travail accompli par les missionnaires et ce sont les résultats 
obtenus, les « fruits » nés de « la semence », et l’avancement du royaume de Dieu 
                                                 
de relativiser les événements. En effet, certains chrétiens interpréteront les persécutions du 
régime nazi à l’égard des Juifs comme un châtiment divin pour avoir été, soi-disant, 
responsables de la mort de Jésus », p. 4-5. 
23 Louis Desnoyers (1802-1868). Ce roman, sans doute le plus célèbre de la première moitié 
du XIXe, a paru d’abord en feuilleton, en 1833, dans le Journal des enfants d’Eugénie Foa, 
puis en librairie en 1836. Il connaît un succès de longue durée puisqu’il en existe encore une 
réédition en 1921. Cette histoire inaugure un nouveau genre littéraire dans la production pour 
enfants où les héros vivent avec des bohémiens ou sont des enfants trouvés, des enfants volés, 
abandonnés; une veine littéraire reprise avec succès par Hector Malot. Jean-Paul Choppart est 
sans doute une première silhouette d’enfant individualisé. Cf. Ganna Ottevare-van Praag, La 
littérature pour la jeunesse en Europe occidentale (1750-1925), Berne, Peter Lang, 1987 et 
Jean de Trigon, Histoire de la littérature enfantine, de ma Mère l’Oye au roi Babar, Paris, 
Hachette, 1950.  
24 Cette histoire, parue en 1924, marque un tournant dans la littérature pour enfants avec ses 
héros créatifs évoluant dans un univers sans moralisme ni tonalité religieuse. Ce roman a 
connu un immense succès auprès des enfants. 
25 La Mission suisse romande est une œuvre d’évangélisation au Sud de l’Afrique dirigée par 
une fédération d’Églises et d’associations religieuses de Suisse romande (anciennement 
Mission des Églises libres de la Suisse romande) constituée en 1917 ; son champ d’activité se 
trouve au Transvaal, et dans le district de Lourenço Marques, dans l’Est africain portugais, in 
Arthur Grandjean, La Mission romande, ses racines dans le sol suisse romand, son 
épanouissement dans la race thonga, Lausanne, G. Bridel, Paris, Fischbacher, 1917, p. 301-
302.  
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sur terre, qui ont valeur d’exemples ainsi que l’engagement et la conviction 
profonde qui le sous-tend.  
Dans ces récits, les missionnaires sont à la fois acteurs et narrateurs de leur 
travail et ce double point de vue insuffle dans leurs textes autant de surprise que de 
jubilation, car ils se plaisent à mettre en évidence le combat, puis la victoire 
obtenue. Ils font souvent l’impasse sur toutes les difficultés qu’ils rencontrent, 
maladies, désertion des nouveaux convertis, décès, ou alors ils les présentent 
comme des épreuves nécessaires à la cause. Dans leur narration, leurs interlocuteurs 
africains leur renvoient une image de missionnaires aimant, patient, « faisant des 
choses merveilleuses ». 
 
La rubrique « Antialcoolisme » met l’accent sur le fléau qu’est l’alcoolisme 
dans la société de Suisse romande, des statistiques et des récits, le plus souvent 
tragiques illustrent ses méfaits et les désordres sociaux qu’il entraîne. Il n’est 
pratiquement jamais question de ses causes sociales, seulement de ses 
conséquences, pauvreté, chômage, désordre familial, désespoir. Les enfants sont les 
acteurs principaux des récits, car ils sont les instruments du combat26 ; ce sont eux 
qui s’engagent, avec beaucoup d’innocence souvent, mais aussi au prix de leur vie 
quelquefois, dans la lutte contre l’alcoolisme de leurs proches. 
En 1940, l’abstinence est élevée au rang de devoir national ; le Général 
Guisan rappelle à la jeunesse qu’elle est l’avenir du pays et que la sobriété lui 
garantira son indépendance27. 
 
Les illustrations jouent un rôle très important dans NJ, car elles ont valeur de 
récits. Le sens du message qu’elles contiennent pourrait être laissé à la libre 
interprétation du lecteur, mais le plus souvent un petit poème ou une légende induit 
le sens dans lequel elles doivent être lues et comprises.  
 
Les événements politiques, les mouvements sociaux et culturels de l’entre-
deux-guerres puis la Guerre mondiale auraient pu fournir le cadre et/ou le contenu 
de nombreux textes. Si le monde est présent dans les petites anecdotes, dans la 
narration des avancées technologiques, passées ou récentes, par la mention des 
personnages célèbres, dans les textes missionnaires, tout ce qui a trait à l’actualité 
significative en Suisse et dans le monde n’apparaît que peu28.  
                                                 
26 L’éducation antialcoolique des enfants reste encore une priorité bien qu’une enquête dont 
les résultats ont été publiés en 1924, montrent que 3/5 des enfants interrogés, principalement 
en Suisse romande, se déclarent entièrement favorables à l’abstinence. In Alice Descoeudres, 
Ce que pensent les enfants. 1. L’abstinence, Neuchâtel, Forum, 1924. 
27 NJ, 1940, p. 117. 
28 Ce n’est pas faute de s’y intéresser, on sait que les rédacteurs de NJ se sentent très 
concernés par les événements politiques, mais ils tiennent le cap de leurs objectifs envers et 
contre tout : « La guerre n’est qu’un aspect du drame que nous vivons. Derrière le fracas des 
canons et des bombes, un monde tente de se reconstruire. Ne parle-t-on pas d’une ère 
nouvelle, d’une société rénovée, alors même que le conflit s’intensifie et s’étend à tout les 
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Pendant la guerre, la Suisse est présentée comme un espace très protégé et 
les« fracas » du monde restent pratiquement à sa porte. Si en 1940, il est question 
de la Pologne, ou du conflit russo-finlandais, pendant les années suivantes, le 
contenu de NJ témoigne de manière exemplaire, du repli de la Suisse sur elle-même 
et sur les valeurs ancestrales qui la fonde.  
 
 
Le générique : Dieu, Humanité ,  Patr ie  
La devise Dieu, Humanité, Patrie a été choisie comme titre générique de cette 
recherche, car le contenu des rubriques de NJ révèle et induit un lien étroit, un 
ajustement de conséquence entre l’appartenance à Dieu, l’engagement moral et 
social, le service du prochain, et l’appartenance et l’attachement à la terre d’origine. 
Cette devise est reprise du frontispice de la revue L’Éducateur, l’organe de la société 
pédagogique de Suisse romande, où elle figure depuis le premier numéro, en 186529. 
Ces trois mots, « ces trois grands principes », comme les appelle le rédacteur dans 
son éditorial de l’époque, représentent ce qui est commun à tous ceux qui vont 
œuvrer pour le progrès – par la voie de l’éducation – « dans le plus grand 
rapprochement possible des esprits et des cœurs ». Le sens de ces trois mots, ces 
trois idéals comme les nomme Pierre Bovet devenu à son tour rédacteur de 
L’Éducateur avec Albert Chessex en 1927, va fluctuer au fil du temps. Pierre 
Bovet30, par exemple, leur donne un sens moins restrictif : « Dieu, non pas celui 
d’une théologie ou d’une confession, l’humanité, non pas seulement le dogme d’une 
philosophie, ou le cri de guerre d’une politique, la patrie, non pas restreinte aux 
limites d’un parti ou d’une classe, – Dieu, l’Humanité, la Patrie, trois idéals – trois 
                                                 
continents ? Nous savons que l’enjeu de cette lutte n’est pas uniquement constitué de 
territoires, des puits de pétrole et des mines ; des conceptions révolutionnaires bouleversent 
les assises de notre civilisation. Les valeurs chrétiennes sont battues en brèche. Une religion, 
une mystique de l’état et de l’homme inspirent tout un groupe de belligérants. Semblable 
idéologie totalitaire est en opposition avec le christianisme, créateurs de personnes. […] Le 
danger est présent ; il nous menace et en disant “nous”, nous songeons aussi à nos enfants qui 
représentent notre patrie en devenir. [Nous sommes] persuadés que, demain comme 
aujourd’hui et hier, la vie en Christ est la plus digne et la plus féconde qui puisse être vécue. 
[…] Le comité cantonal voue un soin spécial à toutes les publications,  Éducation chrétienne, 
Messager, Notre Journal, Ma Lecture, qui sont nos moyens d’action. » Rapport du Comité 
cantonal de la Société des Écoles du dimanche, pour l’année 1940, présenté à l’Assemblée 
générale du 22 septembre 1941, in L’Éducation chrétienne, op. cit., 1941, p. 362-364. 
29 Cette devise y figurera au-delà de la Deuxième Guerre mondiale. 
30 Pierre Bovet (1878-1965), philosophe de formation, est le fondateur, en 1912, avec Edouard 
Claparède (1873-1940) et Adolphe Ferrière (1879-1960) de l’Institut Jean-Jacques Rousseau à 
Genève. Plusieurs collaborateurs de cet Institut sont à l’origine du Bureau international 
d’éducation fondé en 1925 et dont Pierre Bovet sera le premier directeur. Il a été intéressé très 
tôt par la psychologie, et spécialement par la psychologie morale et religieuse. Pour lui, la 
religion de l’enfant ne diffère guère de celle de l’adulte, même émotion du sublime, 
expériences mystiques d’une présence invisible bienfaisante, expérience morale de la faute, in 
Pierre Bovet, Le sentiment religieux et la psychologie de l’enfant, Neuchâtel, Delachaux et 
Niestlé, 1925, p. 5-6, 14-16. 
 9 
amours plutôt, chacun dans toute sa grandeur, sur des plans différents sans doute, 
mais dans une intime relation réciproque et empruntant tout leur sens à 
l’expérience fondamentale de la famille : Dieu élevant et transfigurant l’Humanité et 
la Patrie, l’Humanité et la Patrie donnant à l’inspiration religieuse un objet prochain 
qui provoque à l’action et qui touche le cœur »31.  
En 1941, alors que l’on fête le 650e anniversaire de la naissance de la 
Confédération, cette devise se retrouve fixée dans la formule des « trois croix », 
celle de Jésus, celle de la Croix-Rouge et celle de la patrie suisse réunies entre elles 
par les mots « Aime ton pays »32. Ces trois croix condensent l’esprit de « la défense 
nationale spirituelle » née en 1934 déjà, en réaction d’une part, à la critique 
culturelle qui faisait rage dans l’entre-deux-guerres fragilisant l’unité nationale, et 
d’autre part, à la pression extérieure de la propagande fasciste. Il y avait donc une 
nécessité de réaffirmer les valeurs constitutives de l’identité helvétique. Adolphe 
Ferrière, dans sa dédicace, puis dans l’ensemble de son opuscule, donne à cette 
devise le sens suivant : « Suisse et humanité, Humanité au sens humain, politique et 
économique, Humanité au sens divin : service de l’homme et service de Dieu – de 
Dieu dans l’homme ». La première des croix rappelle que la Suisse fait partie de 
l’Occident chrétien, la seconde, celle de son engagement humanitaire et la troisième 
qu’elle est le berceau du fédéralisme et qu’elle doit ses origines à l’unité d’hommes 
courageux et croyants. Cette symbolique fonctionne parce qu’elle tire sa substance 
d’une vision mythique, – héritée des siècles précédents – du peuple et de la terre 
unis en Dieu. « “Aime ton pays ”, cette formule réunit en soi : aime Dieu et aime 
ton prochain. Car servir son prochain, c’est demeurer au service du Dieu unique. »33 
Cette vision est propre à ancrer en chacun que ce lien est spécifiquement suisse, et 
que : « La Suisse [est] une et unique ; […] un pays qui est “soi ” »34 ; donc un pays 
où l’on est plus fort, plus uni, sans hiérarchie sociale et surtout libre. 
 
Il n’est pas exagéré de dire que les rédacteurs de NJ, qui représentent des 
générations différentes, ont fortement intériorisé ces représentations symboliques 
associées, car on peut les retrouver et les suivre comme un fil rouge tout au long de 
la durée de ce périodique. Elles sont là, clairement exprimées ou induites, dans ce 
qu’ils écrivent ou qu’ils choisissent de faire figurer ; elles sont « naturellement » là, si 
l’on peut dire, car ces hommes sont habités par la conviction que le message 
                                                 
31 L’Éducateur, 1927, p. 33-35. 
32 Adolphe Ferrière, Aime ton pays, nos trois croix, La Chaux-de-Fonds, Éditions des 
Nouveaux Cahiers, 1941. « Ce petit livre s’adresse avant tout aux membres des grandes 
associations culturelles de la Suisse qui se sont regroupées en 1937 en un cartel pour la 
défense spirituelle de la nation : Nouvelle Société Helvétique, Alliance nationale des Sociétés 
féminines suisses, Sociétés suisses d’Utilité publique, […] Union chrétienne de Jeunes Gens, 
Pro Juventute, Associations d’instituteurs et d’institutrices, […] Ligue populaire protestante, 
etc. », Dédicace, p. 7. Bref, ce cartel rassemble les Églises et toutes les associations 
philanthropiques, culturelles, artistiques et d’éducation de Suisse. 
33 Ibid., p. 14. 
34 Ibid., p. 16. 
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biblique aide les humains à vivre et les délivre de leurs servitudes. Héritiers du 
protestantisme romand et de la société libérale romande du XIXe siècle, ils pensent 
que la religion a une place et une fonction dans la vie de la cité et de la société. Ils 
ont un sens aigu du dévouement et sont convaincus d’oeuvrer pour le bien public35. 
C’est ce qu’ils veulent transmette en héritage aux enfants auxquels ils s’adressent, et 
ils choisissent pour cela toutes les voies à disposition ; leurs messages s’apparentent 
à des patterns comme : 
« L’ordre des montagnes » 
« Telle la patrie, tel l’homme » 
« Brillez comme des flambeaux dans le monde » 
« Discernez le bien du mal » 
« Restez purs » 
« Trace ton sillon ! » 
« Formez un peuple vaillant ». 
 
« L’ordre des montagnes » 
La base de l’édifice, c’est Dieu. Rencontrer Dieu, c’est s’élancer, grimper, s’élever 
jusqu’au sommet, se purifier :  
 « C’est vers la cime qui se dresse 
Bien haut dans le ciel bleu, 
Qu’il faut t’élancer, ô jeunesse,  
Sous le regard de Dieu. 
Que ta joyeuse ardeur entraîne 
Les cœurs les plus tremblants, 
Montre-leur la clarté sereine 
Des pics étincelants. »36 
 
Dieu est « naturellement » associé aux montagnes, non seulement parce qu’il 
les a créées mais parce que le paysage suisse tout entier, avec son écrin alpestre, ses 
lacs, ses campagnes confirme, par sa beauté, sa pureté et son immuabilité, que la 
création de Dieu est fondamentalement admirable et belle37 et qu’elle est le fruit de 
sa sagesse38. 
                                                 
35 Bernard Reymond, Le protestantisme en Suisse romande, portraits et effets d’une influence, 
Genève, Labor et Fides, coll. « Protestantismes », 1999, p. 56-62. 
36 NJ, 1927, p. 144 et 1930, p. 13. Le poème n’est pas signé. 
37 Elie Bertrand, Essais sur l’usage des montagnes, Zurich, 1754, cité par : François Walter, 
Les figures paysagères de la nation, op. cit. L’œuvre d’Elie Bertrand « s’inscrit dans ce vaste 
courant théologico-scientifique animé essentiellement par des naturalistes et des théologiens 
réformés – ce qui pourrait au passage conforter la thèse selon laquelle la montagne (et la 
mer ?) est aussi quelque part une invention protestante. Au lieu de voir le chaos effrayant 
causé par le déluge, les formes les plus complexes de la géologie alpine ont désormais un 
sens, celui voulu par la sagesse divine », p. 236. 
38 NJ, 1935, p. 122.  
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Le pays, la patrie, sont nés dans les montagnes, de l’union d’hommes 
croyants et égaux qui ont invoqué son nom pour sceller leur alliance : « Au nom de 
Dieu, amen »39 et qui se sont placés sous son autorité pour vivre heureux et la faire 
durer : 
« Que Dieu qui nous a aimés en Christ 
Garde notre alpage et tout ce qui s’y trouve ! 
Qu’Il nous protège de la gueule de l’ours, 
Des dents du loup 
Et des griffes du lynx ; 
Du bec de l’aigle,  
Du dragon hérissé, 
Et des pierres qui tombent. 
Que Dieu nous garde des temps mauvais ; 
Que Dieu maintienne notre alliance 
Et notre bien-aimée Confédération. 
Qu’Il nous donne sa force 
Dès maintenant et pour toujours, Amen !40 
 
De nombreuses illustrations de NJ, souvent en page de couverture, 
convoquent fortement l’idée que les montagnes sont non seulement un berceau 
mais aussi une protection que Dieu a créée : « Dieu lui-même a fait l’unité de ce 
pays et l’a entouré de remparts solides de granit et de calcaire dur, pour qu’il soit 
une fortification, grande et forte comme seul le Créateur peut en édifier, et en 
même temps pas plus grande que cela n’est nécessaire »41. 
Les montagnes donnent encore un sens à la nation suisse, car elles 
symbolisent sa cohésion malgré sa grande diversité qui pourrait se révéler 
conflictuelle. C’est un symbole qui est là, à portée de main et en même temps très 
fortement intériorisé42 et qui la signifie : « Les Alpes, c’est la Suisse et je pense que 
                                                 
39 Adolphe Ferrière, Aime ton pays, nos trois croix, op. cit., p. 41.  
40 NJ, 1941, p. 103. Conclusion de la saynète 1291, écrite par Marie Frei-Uhler, institutrice à 
Höngg dans le canton de Zurich. 
41 François Walter, Les figures paysagères de la nation, op. cit., p. 237. Il cite Philipp Etter, 
président de la Confédération, catholique conservateur, en 1939. Philipp Etter, Reden an das 
schweizer Volk im Jahre 1939, Zürich, 1939. Celui-ci redit ce que le publiciste suisse 
Heinrich Zschokke clamait, à la fin du XVIIIe siècle : « La nature et Dieu ont tressé autour de 
la patrie une couronne de montagnes pour célébrer dans l’histoire les droits de l’homme et de 
la liberté », in François Walter, Les Suisses et l’environnement : une histoire du rapport à la 
nature du XVIIIe siècle à nos jours, Genève, Zoé, 1990, p.58. 
42 « […] les Suisses se caractériseraient par une cohésion nationale qui l’emporte sur de 
nombreux autres pays bien que cet État se distingue par sa pluralité linguistique, la diversité 
de ses cantons, le contraste des confessions. Et Canetti d’expliquer : “Il est vrai qu’ils [les 
Suisses] ont en commun un symbole de masse qu’ils gardent tous sous les yeux à tout 
moment, et plus inébranlable que celui d’aucun autre peuple : les montagnes” », in : François 
Walter, Les figures paysagères de la nation, op. cit., p. 213. Cette citation d’Elias Canetti est 
tirée de son essai Masse et puissance, Paris, Gallimard 1960, p. 179. 
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tous les Suisses comme moi rediront en chœur le dernier vers du poète : “ A toi ma 
vie ! A toi mon coeur, toujours à toi ” »43. Le paysage réel ou figuré, associant patrie et 
beauté, suscite des élans d’amour et d’attachement qui induisent la figure de Dieu 
sans la nommer toujours :  
« O Suisse bien-aimée, ô ma terre natale, 
C’est à toi pour toujours, qu’est attaché mon cœur. 
Quand tout se fanerait dans une heure fatale, 
La fleur de ton amour garderait sa fraîcheur ! […] »44. 
 
« Telle la patrie, tel l’homme »45 
Etre enfant d’un tel pays fait naître tout à la fois un sentiment d’exaltation, 
d’élection ainsi qu’un sens profond de la responsabilité. « Les fils seront dignes des 
pères » dit la légende d’une page de couverture en 194146. Et comment le seront-
ils ? En s’engageant à servir et à aimer ceux qui leur sont proches, les plus petits, les 
plus faibles et les plus malheureux mais aussi ceux qui sont au loin, en terre de 
mission. Les enfants doivent découvrir qu’il y a plus de bonheur à donner qu’à 
recevoir. 
Suivre la voie de la bonté est une tâche difficile, presque impossible à 
accomplir tout seul, quand on est un enfant, c’est pourquoi Dieu a donné son fils 
pour maître mais aussi comme « ami fidèle » : « Dieu nous appelle à être honnêtes, 
tout à fait, vrais tout à fait, courageux tout à fait, aimants tout à fait. Personne ne 
peut y parvenir tout seul, c’est pour cela qu’il faut donner son cœur à Jésus ». 47 Et 
pourquoi donner son cœur à Jésus ? C’est ce que les enfants peuvent faire le (de) 
mieux en réponse au sacrifice ultime qu’il a accompli par amour pour les hommes. 
« J’ai souffert ces choses pour toi. Et toi, qu’as-tu fait… et que feras-tu pour 
moi ? »48 C’est un appel, et les enfants sont exhortés à l’entendre et à y répondre. 
Mais cette adhésion est dynamique et s’exprime dans un élan, celui de l’amour 
réciproque, qui les transporte, les élève et les place « très haut ». Ceux qui 
répondent à l’appel sont des signes d’espoir, une lumière et travaillent à 
l’avancement du Royaume de Dieu sur la terre, comme des missionnaires, « Tu sais 
que Dieu compte sur toi pour mettre un peu de lumière dans le monde […] »49. 
 
« Brillez comme des flambeaux dans le monde »50 
Faire briller une lumière dans l’obscurité, c’est guider celui qui vient tard, fatigué et 
chargé, c’est encourager, c’est rassurer, c’est donner de l’espoir ; il faut veiller à ce 
qu’elle ne s’éteigne pas : «  Petit François, tu vas porter cette bougie à ta maman. Tu 
                                                 
43 NJ, 1934, p. 174. 
44 NJ, 1943, p. 128. Louis-Samuel Pidoux d’après Gottfried Keller. 
45 Michelet cité par François Walter, Les figures paysagères de la nation, op. cit., p. 213. 
46 NJ, 1941, p. 97. 
47 NJ, 1944, p. 118.  
48 NJ, 1930, p. 92.  
49 NJ, 1935, p. 123. 
50 NJ, 1931, p. 13.  
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auras de la peine à la conserver allumée jusque chez elle, mais puisque tu aimes ta 
mère, ne te laisse arrêter par aucune difficulté. Si tu parviens jusqu’à ta mère, avec 
ta bougie allumée, Dieu la guérira »51. 
Etre un enfant de lumière, être un porteur de lumière c’est être dans le bien : 
« Le bien, c’est la lumière. Le mal, c’est l’obscurité. Ceux qui aiment le bien sont des 
enfants de lumière, ceux qui se plaisent au mal sont des enfants des ténèbres. » 
Alors, « allumeurs ou éteigneurs ? Il faut choisir » 52. 
 
« Discernez le bien du mal » 
Comment discerner le bien du mal ? Cela semble très facile, mais le mal peut se 
déguiser pour ressembler au bien, imiter le bien, « Satan lui-même se déguise en 
ange de lumière » ; comment savoir alors où se cachent les pièges ? « Jeunes amis, si 
vous voulez pouvoir discerner le bien du mal, demandez à Dieu, comme Salomon, 
un cœur intelligent. Alors vous saurez vous aussi, quand il le faudra, demander conseil 
à votre père ou à votre mère. […] Dieu vous rendra capable de discerner le vrai du 
faux, le juste de l’injuste, le bien du mal. »53  
Mais le bien et le mal sont aussi au cœur des enfants. Il faut qu’ils sondent 
leur cœur, s’interrogent sur eux-mêmes, dans une attitude introspective si familière 
aux protestants : « Si tu veux rester un garçon franc et joyeux, une fillette aimable et 
gentille, mets en ordre ta conscience. N’y laisse rien subsister de caché et de gâté. 
Alors les nuages s’enfuiront et la lumière de Dieu brillera, éclatante et joyeuse »54.  
 
« Restez purs » 
Le monde et ses désordres cherchent à salir, à pervertir les enfants et ils doivent 
pouvoir y résister : « Qu’en pensez-vous, vous les fils et les filles d’un temps où la 
saleté déborde ? […] Vous voyez tout autour de vous dans les journaux, sur les 
affiches, sur les cartes postales, les images vulgaires et grossières et sales. […] Vous 
avez accueilli, peut-être, les appels, les entraînements au mal qui trouble aujourd’hui 
si profondément votre conscience, votre cœur… Que faire ? “Plutôt mourir” dit 
l’hermine [qui ne veut pas salir sa blanche fourrure]. Elle invite, par là, à la suprême 
résistance ; à l’appel au secours qu’il faut chercher En Haut […] »55. Rester pur est 
un impératif, pour ne pas compromettre la relation avec Jésus, et les enfants sont 
invités à prier pour s’y conformer : « O Dieu plein de miséricorde, qui nous a 
enseigné par Jésus que ceux qui ont le coeur pur te verront, purifie-nous de toute 
souillure. Donne-nous une telle haine pour tout ce qui est mal et un tel amour pour 
tout ce qui est juste et bien que nous puissions être vainqueurs dans toutes nos 
tentations et devenir une force pour ceux qui sont tentés »56. 
 
                                                 
51 NJ, 1927, p. 26. 
52 NJ, 1930. p. 26. 
53 NJ, 1930, p. 50. 
54 NJ, 1931, p. 11. 
55 NJ, 1934, p. 74.  
56 NJ, 1932, p. 29. 
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« Trace ton sillon ! »57 
Marcher droit, droit devant, à l’image du laboureur qui trace des sillons dans son 
champ régulièrement et sûrement : « C’est que c’est beau de voir Jean-Louis 
labourer son champ ! Des heures durant, il tient toute la grande surface, pas à pas, à 
la même allure que ses deux grands bœufs si fraternellement unis, si paisibles et si 
nobles dans leur travail. Il fait du beau et du bon travail. […] Vois quels beaux 
sillons trace Jean-Louis, comme une raie s’ajoute à l’autre, droite et régulière, une 
fois que la direction a été marquée ! Mais encore faut-il qu’il tienne, qu’il persévère, 
qu’il ne se laisse distraire en rien de son ouvrage » 58. La droiture, c’est Dieu qui la 
demande : « “Que tes yeux regardent en face, et que tu marches droit devant toi” 
[…] Comprenez-vous ce qu’il y a dans ce mot d’ordre qui doit venir d’un autre 
monde que le monde des hommes ? Il vient du gros Livre qui rend les enfants 
meilleurs »59. 
 
« Formez un peuple vaillant » 
« Mon ambition pour les miens comme pour moi, [dit Le Hérisson à ses 
Hérissonnets] c’est de former un peuple vaillant, fier de la bonne fierté de ceux qui 
savent quel maître ils servent, libre vis-à-vis de ceux qui répandent la grossièreté et 
les saletés, aimant la famille, la patrie et Dieu »60. Pour former ce peuple vaillant, les 
enfants reçoivent des « outils », des vertus communes auxquelles ils peuvent se 
rattacher, s’identifier comme le courage et la probité, la bonté et l’héroïsme, l’ordre 
et la beauté, autant de valeurs éternelles dont la Suisse est la gardienne61. Par les 
vertus, on s’élève à la rencontre de Dieu et des hommes. Au cœur de la guerre, Le 
Moineau exhorte les enfants : « Et vous, enfants de mon pays, promettez-moi de 
vous aimer, et d’aimer les autres, ceux des autres pays et ceux des autres races ! 
Aimez la paix, faites la paix ! Car c’est vous fils et filles qui referez le monde. Avec 
l’aide de Dieu, faites-le beau !... »62. Les enfants seront des modèles pour les adultes, 
d’ailleurs, ils comptent sur eux pour préparer l’avenir :  
« La guerre est finie ; on sort du tunnel ; on entre dans un autre monde. 
– Alors je compte sur vous ! [dit Le Moineau] 
– Mais comment ça : “Je compte sur vous” ? 
– Je répète : sur vous. Sur vous pour arranger ce monde, sur vous pour faire la 
paix, sur vous pour préparer l’avenir… […] J’espère que vous êtes 
courageux. Et je regarde aussi à vous, fillettes. Je vais vous dire un secret : si 
vous n’aidez pas les futurs hommes à croire ces choses, ils auront beaucoup 
plus de peine à être courageux. C’est ainsi ! »63 
 
                                                 
57 NJ, 1934, p. 157. Légende sous l’illustration de la page de couverture. 
58 NJ, 1934, p. 158. 
59 NJ, 1939, p. 2. 
60 NJ, 1937, p. 2. 
61 Adolphe Ferrière, Aime ton pays, nos trois croix, op. cit., p. 47. 
62 NJ, 1943, 116. 




Le contenu de NJ, au moins jusqu’en 1941, témoigne de la vision de la 
société, voire du monde, d’un groupe d’hommes (il n’y a pratiquement pas de 
femmes occupant des postes stratégiques ici) convaincus d’avoir un rôle à jouer 
tant sur le plan moral que sociétal et cet engagement, cette « sublime croisade »64, 
leur vient autant de leur foi, qui n’est rien sans les œuvres, que de leur sentiment 






Cette contribution a paru dans : 
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